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J ii • Piwimi'i' m ERPMF mu.ufant; n s-
reça une situation au moins équivalante. 
Lut a«i*sa p v M Î isutelégSUOe* Aue 1< 
vient ri'affirsae*, -il a eu son investi 
H , e ?»«»ij*^ haut**" de tantes les ê 
(Trè^-bien ! très-bien!) 

S. EXCJ M. LE ' PRÉSIDENT t i e r i l à 
une expression lrtteiatre enrplcrj^e parj 
Sé^uY-: on n'a pas- interdit fe pa 
président On Sellât ; mais il 
point vnhsM>*myi&tigtMvcw&enlre la so
lennité d» il aMi et lu précédent de 1842 
qafi.lr'ft»:» ifivflf|U4^-£'^t. pourquoi le pro
gramme « été différenti — 

li est impossible d'aillwwrs- de supposer 
iju'on ait pu vouloir porter une atteinte 
gimlronqua i> la ÉjfjÉJtVi du .Séuat -i JÊÊk-ai la. 
détermination pri>e avait en pour but direct 
ou indirect une interdiction au Président 
du Sénat de ' prendre la parqle, il n'avait 
pas l 'honneur yoctHi^er le fauteuil à cette 
Séance. (Très-bien ! très-bien ! 
- L'incident est clos. . 

L'ordr(; du jour appelle la lecture d'un 
rapport do AL Michel Chevalier sur le pro
jet de loi relatif a u t Bxodih:ca!.iou.i deo tarifs 
po.->lau.v introduites par la corivenlion_uddi-
tionnellé conclue, !>• 21 septeuibi é 1860, en
tre la Fiance et le Royanirie-Uni de la 
Grande-Bretagne et d'Irlande. 

Apres J'quêfcjues observations- échaugéos 
entre MM. Hubert-Delisle, Vuitry et Segris, 
ministre des finances» le Sénat décide que le 
rapport «era impriméi t distribué émis à 
l 'ordre dju jour de la s4anoe prochaine. 

M. I * . PREMIER VICE-PRÉSIDENT BOL'DET rCUl-

place M. le président au fauteuil. 
Le Sénat ordonne1, sur le rapport dé M. 

G.oul!idt.de Saint-Germain, le dépôt au bu
reau des renseignements d'une pétition de
mandant que, pour être admis aux Invalides» 
Jes ofReiers maiiés oii' pùrus d'cnfanis kni-
neiirs ne soient plus obligés de fuire abandon 
de la totalité do leur pension à pal établisse» 

Puis il entend ce rapport de M. Michel 
Chevalier sur deux pétitions d'habitants de 
Toulouse et de Bordeaux réclamant l'établis
sement d'un canal maritime de la Méditer
ranée à l'Océan ; et prononce Tordre du 
jour, après des observations échangées enUe 
MM. le baron Puptn, *LB Verrier et Huberl-
Delisle. . 

Le Sénat passe encore a l'ordre du jour 
sur diverses pétition* aux rapports de. MM. 
de MeDtquè,le vice-amiral Comte de Chaban-
nes, e l l e général vicomte dé La Hilte. 

La séance est levée. 

TRIBUNAUX 

L e r r o c c * d u J v p r u a l c f A c l e l . 

n'existera» -aos,' s'il n'avait été, par u n e # ; Q O m p l e admin i s t r a t i f ; 2° le 
•te de -jcoup tfElat, fonde aux dY-pèa* da • p lémonta i ro -d* 1870 ; 3° les 
uneur% contre toute '"raison, contré, toajfc fcadgets d e s Hospices e t d u 

B e n faisait 

Hier est venu devant le tribunal de com
merce d e l à Seine Te procès "in tenté au gérant 
du Journal officiel par ses actionnaires, par
mi lesquels on co»iaVHr«|*jju-es au tribu
nal de commerce. Celte affaire scandaleuse 
est racontée • "avec beaucoup dH elarté par 
M. Francisque Sarcey dans le GdiHois d'au
jourd'hui. 

La chronique spirituelle de M. Sarcey fera 
connaître à nos'lecteurs une bien faible par
tie du triste héritage que M. Rouher a laissé 
à ses successeur*.' * • 

LE GRAND Q F ? 

Il va bien, \e Grand Otf, il va bien ! 
Je viens de passer an tribunal de com

merce quatre bonnes heures à entendre con
ter ses hauts faits. Je ne les regrette pas. 
D'abord j 'ai entendu plaider, avec beaucoup 
de talent, des agréés qui n'ont parlé que de 
l'affaire en question; et je voudrais biçn que 
cet exemple fut imité de tous les avocats ; 
e t p u i s . . . 

Et puis, dame! j 'en ai appris de belles ! 
Quel dommage que M- Rouher ne se soit 

pas trouvé t»! H se serait amusé ! Eh bien! 
il a eu une fier e'idée en-retirant à l'ancien 
Moniteur son titre d'officiel et en le trans
portant au journal de M. Witlcrsheim ! . 

C'est du propre ! 
Vous n'attendez pas que j 'entre dans le 

fond du p r o c e -
Il n'est pas i cminô , et tandis que, pressé 

par' l 'heure, je 'commence d'écrire, lo se
cond avocat plaido encore, et il en faudra 
encOr« écoute'- un troisième. Qui a tort? (fui 
a raiso."1 * Je "'en sais donc rien et nous re
viendrons »^ dessus, quand le jugement sera 
rendu. 

Mais qu'un proct^ pare?t arrive devant un 
tribunal de commerce, e'«?-<• déjà un scandale 
qui sera la ho;itj de l'adiuiuL.t."'ilion. 

Croiriez-yous que les commanditaires," qrfî 
composent la société du Grand Off. qui on( 
soumissionné .pour en obtenir le privilège, 
qui par, conséquent, tiennent de l'Etat une 
mission officielle, qui représentent ' le, pour 
voii" dans une de sus manifestations les nfu's 
importantes, croiriez-vous qu'ils s'ascusent 
les uas |fcV autres, et se jettent mutuelle
ment à U (afi€ les. accusations les plys hon
teuses ? 

^t- Vous, d iU'uu u\?s deux partis à l 'autre, 
vous avez reçu des pois de-vin it:i; là, je 
vous ai pris la main dans le ssc a njalverser, 
e t en voici la preuve." 

— C'est bien à vous de parler, répond 
l 'autre, vous avez voulu uao faire chanter. 

— Vous êtes un misérable ! 
— Et vous donc ! vous on êtes au autre ! 
Voilà les aménités qui se sont échangées, 

entre ces messieurs, pendant trois heures, 
par l'intermédiaire des avocats, qui leur ont 
donné une forme plus parlementaire. Huit 
ou dix commanditaires demandent la disso
lution de la société,prétendant que deux de 
leurs associés"Tes ont trompés et sont des 
fripons, avec lesmieJ/ i l ieur est impossible 
de continuer l'affaire. Los deux autres y ré
sistent, r.l ehacun des deux partis étalé .les 
plaies do l 'autre, accuse l 'administration, 
qui n'est point en cause, et-BU iRouher, d'où 
esl venu tout le mal. >, 0 j • 

Qu'il y a eu de bons aVei^i dan» .ce dé
luge de récriminations où il était bien diffi
cile de distinguer Ië vrai. 

Ecoutez favôeat de "Wïlersheim. 
M,us pour comprendre combien cela est drô-

je,mettaa-vous biea dans l'esprit que âi.WU-
lersheun est après tout l'homme au pewoi r , 
qu'il i reçu de lui son mandat, que lo C.-c 
OR 
so 

^ S a » î e n * i l'»«è*a» dèMf. WittevaaWini i 
commencé par déclarer que le Gouverne
ment avait eu le plus grand tort 4e sa faire, 
dans son propre' journal, |agent d'annonces. 

—41 n parfaitement avoué qwe- e ' é ta i t - l e - un 
pi-iviWgfT monstrueux, et que c'était de «ette 
preiuièro faute qu'étaient venus tous . l e s 
abus dont on se plaignait. 

N'adinirez-vons pas celte pauvre admi
nistration, à qui l'on dit : « A h ! gredine ! 
ah ! scélérate ! c'est toi qui nous corromps ! 
si lu ne nous avais pas comblés de faveurs 
illégales et absurdes, hons n'en serions pas 
où nous sommes ! c'est toi qài nous as ou
vert tè chemin de l'iniquité ! » 
: El ce qu'il y a de plus comiqnc, c'est que 
le reproche est vrai ! Oui, c'est sur cette 
fameuse page d'annonces qu'ont eu lieu les 
tripotages, d'où est parti le procès. Ainsi 
l'Eii-pereur se fait marchand d'annonces ; 
en ménie temps que ses décrets, ses dis
cours et la prose de ses ministres, il vend 
les secrets de l'eau des fées, l'éloge du cho
colat Perron et le panégyrique de la douce 
Revalescières ; et voilà qu'à l'ombre de son 
nom, grouille un tas de petits trafics hon
teux, dont l'éclat fâcheux rejaillit, sinon 
jusqu'à lui, jusqu'au pouvoir tout au moins, 
et que déshonore l'idée qu'on s'en fait dans 
le publie. 

'On n'avait jamais ouï parler de pareils 
scandales* au temps du Moniteur officiel qui 
savait fee respecter lui-même et faire respec
ter le gouvernement dont il était l 'organe. 

Est-ee que tout cola peut durer longtemps 
encore '? 

Pn^dés deux avocats semble s'être posé 
cette question, à laquelle il a répondu aveu 
une bonhomie charmante. 

C'est Celui des deux qui plaidait contre la 
demande en dissolution de la société. 

« Et ne voyez-vous pas, s'est-11 écrié s'a-
dressant à ses adversaires, ne voyez-voaspas 
que la dissolution de notre société, c'est vo
tre ruine tout aussi bien que la nôtre? Est-
ce que VQUB. croyez que le gouvernement re
nouvellera le traité qui nous a été si libéra
lement signé par M. Rouher ? Jamais, au 
grand jamais. Il fallait, pour que cette affaire 
passât, un pouvoir éhonté, comme était celui 
de ce temps-là ! Mais, aujourd'hui, un minis
tre n'oserait jamais poser sa signature au 
bas d'un paroil acte. Non ! il ne l'oserait 
pas. 

» Ceux qui ont lo pouvoir en main profi
teront de l'occasion que vous l ew offrez de 
rompre des conventions qu'ils ne peuvent 
voir qu'avec un sentiment de pudeur et de 
t r i s t e s se . . . » 

Il est bien entendu que je ne donne pas 
i les paroles exactes; mais je garantis le sens 

du morceau. 
Voilà ce qu'un avocat, parlant au nom 

d'un homme qui représente le pouvoir, a «ru 
devoir dire de ce même pouvoir qui l'a ins
titué, dont il est une émanation. La vérité 
de la situation l'a emporté, el il n'a pas cal
culé la force de ses paroles. 

Le public les recueillera. 
Oui, cela est vrai, il y a dans toute admi

nistration de journal une partie qui prête aux 
mesquineries de trafic. C'est la partie des 
annonces. Et voilà pourquoi un journal qui 

; est l'organe du Gouvernement devrait en 
1 garder ses mains pures. 

J'admets que M. Wittershcim ni M. Marl-
noni, tous les deux mis en cause, n'aient pas 

! commisses indélicatesses qu'on leur repro
che, qu'ils n'aient pas reçu des lots-de-vin, à 
l'insu de leurs co-associés ; qu'ils n'aient pas 
trérîipé dans ces misérables tripo'ages, dont 
la déplorable histoire vient de se dérouler à 
l'audience ; je les tiens pour innocents, puis
qu'ils affirment l'être et que la justice n'a 
point parlé ; ce qui est certain, c'est que le 
journal de César ne doit pas être plus soup* 
conné que sa femme ou son urne. 

Ils gagneront peut-être leur procès, et sor
tiront indenimes de l'affaire. Mais c'est le 
Gouvernement qui, comme Géronte dans son 
sac, recevra les coups de bâton dont ils au
ront sauvé leurs épaules. 

C'est lui qui sera, comme disent les bon-
nés gens, le dindon de cette triste farce. 

Toute la presse s'est, dans le temps, éle-
c, vée contre l'exorbitant privilège accordé au 

Grand Off. 
Voilà toutes ses récriminations justifiées. 

] La réalité môme a passé ses prévisions les 
• plus noires. 

Nous nous tiendrons au courant de cette 
étrange affaire ; et quand il nous sera permis 

' de produire aux yeux du public les révela-
. tions qu'elle «pporte, soyez tranquilles,nous 
; ne seront pas les derniers à les mettre sous 
' ses yeux. 

FRANCISQUE SARCEY. 

Le mxBmi* * — ~ -"* «~rt»maait i» lMtmâmme*m*mr*i*mt&9m*imm 

:M.M 
N o m m e une c o m m i s s i o n , c o m p o s é e d« 
M . P . C a t f e * ^ t ) e H e b e c q , L . W a t i n e , T e r -

2° le b u d g e t s u p 
c o m p t e s e t . 

b u r e a u î ^ | e * 

. L e » a t e l i e r * é t a n t l ' e n 

d e l a f ê t e d e l ' A s c e n s i o n 

té» à ci 

, l e J O I I 

! - B K R o m . t i x n e p a r a î t r a p a * d e m a i n . 

! Chronique locale & départementale 

C o n s e i l m u n i c i p a l d e R o n b - i l t 

. Ouverture de la session 

Séance du 24 mai 

j A b s e n t s : M M . D u l h o i t , adjo in t ; J . B . 
j Duca t t eau , A, P r o u v o s t , D u b a r - F e r r i e r , 
I e m p ê c h é s 
t r P r é s i d e n c o de M. Cohs tan t in Descat , 
! maire1. 

M. P i e r r e P a r e n t e s t n o m m é sec ré t a i r e 
p o u r la s e s s i o n . 

Vote 7s^Çêrttîmos 'àrMitionn4T3"pT>u 
l ' ins t ruc t ion p r i m a i r e e t o c e n t i m e s p o u r 
les cliêaiirirt v ic inaux ; 

Cojuiirme son vote d u 3L .n i a r3 ISû iL . 
relatif à l ' e m p r u n t p o u r les c h e m i n s vi 
cin.avx; f 

Amlapto le r è g l e m e n t d é c o m p t e a v e e -
M . P r o u v o s t - l ^ l e s c l u s e » 

Ajourne la d e m a n d e d ' u n s u b s i d e s u p 
p l é m e n t a i r e pour:1e t h é â t r e ; 

En tend le r a p p o r t d e la c o m m i s s i o n 
d e s finances, p r é s e n t é p a r M . Voreux , 
r e l a t ivement à différents compte s à r é 
g le r avec la Compagn ie d u gaz , et en 
a d o p t e l e s conc lus ions ; 

Donne son -consen temen t à l ' é tab l i sse
m e n t d ' u n e pr i se d ' e au au canaU; 

C h a r g e la commiss ion de la voir ie 
d ' e x a m i n e r la d e m a n d e de" s u p p r e s s i o n 
d û p o n t d ' l l e m ; 

Renvoie à la commiss ion du c o m p t e 
a d m i n i s t r a t i f l ' e x a m e n d è s compte s d e 
la dis tr ibut iorî"d 'eau ; 

Décide q u e fd commiss ion d e s f inan
ces é tud i e r a la ques t ion re la t ive à la taxé 
d u pa in ; 

Adop te u n e propos i t ion de M . l e ma i r e 
p o u r le r e m b o u r s e m e n t d e la moit ié 
d e s frais do p a v a g e a u x p rop r i é t a i 
r e s d e la r u e d e s L o n g u e s - H a i e s p r o 
longée ; 

Renvoie à la • commiss ion de s finan
ces la d e m a n d e de s u b s i d e faite p a r M . 
D o m i n i q u e Rousseau p o u r son fils 
Léon ; 

Adopte les m e s u r e s i nd iquées p a r 9 
r a p p o r t s d e l à commiss ion d e s l o g e m e n t s 
i n s a l u b r e s ; 

Confère au s i eu r J e a n De iannoy u n e 
pens ion de t ro is cen t s f rancs s u r i a 
caisse" d e r e t r a i t e d e s p o m p i e r s ; 

Cha rge la commiss ion d u c ime t i è r e 
d ' u n e d e m a n d e de r e t r a i t de concess ion 
de t e r r a in ; 

Décide q u e la commiss ion de la vo i 
r ie e x a m i n e r a les c a u s e s d ' i n s a l u b r i t é 
s i g n a l é e s d a n s la r u e de la Cro ix . 

L e s tar ifs d e c a m i o n n a g e d e s C o m p a -
g a i e s d e chemin d e fer d é m e n t homolo
g u é s p a r i ' a d m t n i s t r a t i o n s u p é r i e u r e font 
foi p o a r e t con t re les C o m p a g n i e s , e l il 
n ' e s t pa s p e r m i s d 'y d é r o g e r p a r d e s 
conven t i ons p a r t i c u l i è r e s . 

En conséquence , la taxe légale r e s t e 
q u e icojulormément aux tar i fs , etdoi%ètre 
réc lamée p a r la C o m p a g n i e d u chemin 

<de fey, â l p r s m ê m e «Jao, p a r u n e i n t e r 
pré ta t ion e r r o n é e de l eu r s d i spos i t ions , 
Ifftîrjrrrpagnie a u r a i t hab i tue l l ement per
çu de l ' expéd i t eur une s o m m e m o i n d r e 
p o u r îles expédi t ions a n t é r i e u r e s d e m ê 
me n a t u r e . 

C 'es t d a n s ce s e n s , q u e la cour de c a s 
sat ion a a d m i s un pou rvo i formé p a r la 
Compagn ie d 'Or l éans con t re un j u g e 
m e n t d u t r ibuna l d e c o m m e r c e a 
Se ine au profit de t i e r s . 

infatigable, notre regretté confrère, *e,vaaa 
au Service des malades; avec quelle ardjar 
il fouilla celte mine d'observation et d^éxpé-

P a r déc re t d u 23 ma i , les é lect ions 
p o u r le r enouve l l emen t de la t ro i s i ème -
s é r i e d e s Consei ls g é n é r a u x e t d e la 
d e u x i è m e sér ie d e s Consei l s d^ar rondis -
s é m e n t s , a u r o n t lieu l e s .11 et 12 j u i n . 

Voici, d ' a p r è s VAnnuaire du départe
ment du Nord, la composi t ion d e la t ro i 
s ième sé r i e p o u r ce d é p a r t e m e n t : 

Avesnes-Sud. — M. Mailliet. 
Landrecies, —- M. Marie-Soufflet. 
Solre-lerChéleau. — M. Rouez, 
Le Quesnoy-Ouest. — M. le baron de 

l'Epine. . 
Cambrai-Ouest, — M. Leleu. 
Le Câteau. — M. Seydoux. 
Douai-Nord. — M. Maurice, 
Marcbiennes. — M. le baron de Boutte-

ville. 
Bourbourg. — M. de Coussemaker. 
Gravelines. — M. Le Camus. 
Bailleul-Sud Ouest, — M, Plichon. 
Hazebrouek-Sud, — M. Bieswal, 
Cysoing. — M Brame. 
Lannoy. ' — M. C. Descat. 
Lille-Ouest.— M. Victor Saint-Béger. 
Pont-à Marcq. — M. Ernest Desmoutler, 
Seelin. —M.'Louis Collette. 
Tourcoing-Sud. — M Jules Leurent. 
Condé. — M. L Renard. 
Valencienne's-Est. — M. Lemaire. 
L'a cleuxième sér ie d u Consei l d ' a r r o n 

d i s s e m e n t e s t composée a ins i qu ' i l su i t ; 
Dunkerque-Est. — M. Beck. 
Dunkerque-Ouesl. — MM. Henri Mahieu 

el Bourbon. 
VVormhoudt. — M. Deliaene. 
Bailleul-Nord-Est. — MM. Briesval et 

Plouvier. 
Bailleul-Sud-Ouest. — M. H. de Cousse

maker. 
Casse!. — M. Desmyttère. 
Cysoing. — M. le comte de Brjgode de 

Kemlandt. 
Haubourdin. — M. Billon. 
La Basse**. — M. Leroy-Dubois. 
Lannoy. — M. Telliez. 
Pont-à-Marcq. — M. Louis Vallois. 
Quesnoy-sur-Deûle. — M. Lambin. 
Seelin. - ^ M. Van der Straeten-Descat. 
Clary. T » MM. Vatin et Bauchard. 
Marcoing. -«• M. Millet-Bricout. 
Solesmes, — M. Decaux. 
Avesnes-Nord. — M. Devise. 
ÀvesnëS-^ud- — M. Gustave Paul. 
Bavai. — M. Cou 1 mon. 
Beriairnont. — M. Emont. 
Maubeuge. — M. Walrand. 
Arleux. — M. Cany. 
Marchiennes. — M. Morelle. 
Orchies. — M . Josson. 
Valenciennes-Est. — M. Bracq. 
Valenciennes-Nord. — MM. Quillacq et 

Blanquet. 
Valenciennes-Snd. — M. Bultot. 

L a C h a m b r e d e c o m m e r c e d e Lil le se 
r é u n i r a le 27 mai , à sep t heures , d u so i r . 

L ' o r d r e du j o u r de cet te s é a n c e c o m 
p r e n d r a les ob je t s s u i v a n t s : 

1 . E n q u ê t e p a r l e m e n t a i r e s u r l e r é 
g ime économique ( q u e s t i o n n a i r e d e s 
vo ies d e t r a n s p o r t ) . 

I dem de la l a i n e . 
2 . P r o j a t d e jonot ion d e l 'Aisne à 

l 'Oise. 
3 . Communica t ion d e M", le v ice-con

s u l de P o r t u g a l . 
4 . ; E n q u ê t e a d m i n i s t r a t i v e s u r les t r a r 

v a u x p u b l i c s . 
5 . Objets d i v e r s . 

la 

placer dans ses fonctions ce chirurgien ea 
chef de l'hôpital, il fallait on-hamjnf jfpnt 

"le dévouement V f le srfVbfr fussent f » r « > n -
nus. C'est encore Paquet sur qui tomba le 
choix de l'administration des hospices. 

« Vous savez, Messiegrs, avec que{ afte 

Hie r on t eu lieu les funérai l les de M . 
12 i oc t au r P a q u e t ! Un de ses confrères , 
M'. Lefebvre , a p r o n o n c é s u r la t ombe le 
d i s c o u r s s u i v a n t : 

« Messieurs, 
» Quand là mort vient à frapper au milieu 

de ceux qui l 'entourent un homme de coeur 
et d'une intelligence d'élite, c'est un maL-
heur qui doit être considéré couiine une ca
lamité publique. 

» Les hommes de la valeur du dacteur Pa
quet, deviennent, en effet, de plus en plus 
rares. 0 

» Avant que la terre ne recouvre la dé
pouille mortelle di; l'ami, du confrère que 
nous venons de p«rdre, perincttez-inai de re
tracer en peu de mots sa vie si bien rem
plie; nous y retrouverons cet amour du tra
vail et de l'étude, cet esprit d'abnégation et 
de dévouemeet, et cos vertus, privées de 
l'homme de bien qui seront à la fois uit 
hommage rendu à celui qui nous quitte, et 
un exemple précieux à imiter pour ceux qui 
lui survivent. 

» Né àRoubaix, en. 1813, Félix-Louis Pa--
quel fit ses études au Lycée de Lil.e, où il 
obtint 'des succès marqués, puis il entra à 
l'école d'instruction militaire. 

» Doué d'une intelligence peu commune, il 
Se montra de bonne, heure dans les examens 
çé qu'il devait être plu6 tard. 

»jEn 1831,il obtiehtle prix de botaniqdfe de 
ïavj'llè'de Lille, et est nommé soùs'-chef des 
travaux anatomiques. 

» En 1833,les blessés du siège d'Anvers ré
clament les secours d'élèves en . médecine. 
Paquet se dévoue, et son héroïque conduite 
le fait nommer sous-aide major à l'hôpital de 
Lyon. 

» Là, ses connaissances profondes en ana-
tomié lui valent le t i t .e de chef des travaux 
anatomiques^ et il est chargé de donner ses 
soi.is aux blessés de l'insurrection d'Avril. 

» L'élude de la résorpion purulente que 
compliquent les blessures graves est à l'or
dre du jour. 

» Paquet désireux d« prendre le titre de 
docteur, auquel il a droit de prétendre par 
l'étendue de ses connaissantes, profite de 
cette circonstance pour faire un travail spé* 
cial, et le sujet de sa thèse. 

» U ne se doutait pas, hélas ! alors, notre 
-cher et regrellé confrère, que trente-cinq 
ans plus tard il devait nous être ravi par 
cette terrible affection ! 

» Pendant qo.n séjQur dans les hôpitaux 
militaires, il est toujours doux et poil en
vers ses inférieurs, affable envers seségaux, 
plein de tact envers ses supérieurs ; et nul 
doute qu'il n'eut ootenu un rapide avance
ment, s'il n'eut été appe|é dans la vie civile 
par son oncle le docteur Lespaanq}. 

» Perraeltez-moi, en passant, Messieurs, de 
laisser tomber une parole de regret à la 
mémoire de cet homme 4e bien, dont tout 
Roubaix garde encore le souvenir. 

» M. Lespagnol n'était pas seulement un 
grand médecin, c'était encore un ^rand cœur. 
Absorbé par les soins à donner à une clien-. 
lèle considérable, il rappelle auprès de lui 
son neveu. 

» Paquet fait son entrée à Roubaix en 
1837. Ses succès dans le service de l'armée 
l'avaient précédé, De prime saut, il obtient 
les places de docteur-adjoint à l'hôpital, de 
médecin des prisons et des asiles, et de mé
decin dju Bureau de Bienfaisance, places gra
tuités, qu'il remplit avec une telle activité et 
un tel dévouement, que lorsqu'une décision 
du conseil supérieur interdit le cumul, l'ad
ministration du Bureau de Bienfaisance lui 
décerne en récompense de ses bons serrices 
le titre précieux de médecin honoraire. 

» Nous sommes en 1846, un souffle funeste 
se irépand sur le corps médical. Le matéria
lisme envahit tçijtes les intelligences; les 
princes de la science prônent celte doctrine. 
Paquet, lui, résiste à cette influence délétère. 
La djsette menace la France. N ° ' r e classe 
ouvrière se trouve à U veille d'être décimée 
par la famine. Non-seulement, il faut pour
voir aux besoins du corps, mais il faut cal
mer les esprits surexcités pas des doctrines 
subversives. Qui va se charger de cette 
tâche difficile ? Il faut un homme de cœur. 
Le Conseil municipal jette le* yeux sur 
Paquet. Il met à sa disposition les ressour
ces nécessaires pour la création de fourneaux 
économiques. C'est une partie du program
me. — Mais ce n'est que la partie maté
rielle. — Avec le concours d'âmes généreu
ses, il fonde la Société de St-Vincent-de-Paul; 
et, en même temps qu'on distribue les 
secours, on console, pas des paroles bienfai
santes, et, c'est grâce à notre bon confrère 
que Roubaix est doté aujourd'hui de cet 
établissement si digne d'intérêt. 

> Comme si tous les fléaux eussent du 
nous envahir successivement, nous étions à 
peine débarrassés de cette disette, que l'épi
démie typhoïde fait son apparition dans notre 
contrée. C'ast encore Paquet que nous 
voyons au premier rang. Sans relâche, il est 
sur la broche. Nous le voyons à chaque 
heure du Jour et de la nnit au chevet des 
pauvres. Mais, lui-même devient la victime 
de son dévouement, et tombe frappé par 
l'épidémie. Lorsqu'il se relève, les membres 
du Bureau de Bienfaisance lui décernent une 
médaille qui porte pour exergne; REMERCIE
MENT ET RECONNAISSANCE. 

< Son oncle, le digne docteur Lespagnol, 

rience, car il avait un esprit essentiellement 
pratique. Avait-il- a exécuter utie OfeéiratJon, 
il était ferme quoique *enotMe>;*ttardi, mais 
non téméraire, prompt et sur dana l'aetioa, 
car il possédait toutes las ressource» da 
l 'art. 

< Mais, hélas! Messieurs, il faut la recon
naître, el c 'est ' le faible de la nature hu
maine, il n'est pas ici-bas un homme .ayant 
fait le bien, un homme qui se soit yoaé ex-

sans qu'il n'ait été payé d'ingratitude 1 
< Paquet, par l&a longue expérience, avait 

acquis des procédés chirurgicaux qui lui 
étaient propres ; ces procédés, il les mit au 
service de tous, et les pauvres de Roubaix, 
qui bénissent sa mémoire, pourraient vous 
dire mieux que moi, combien ils le«r furent 
utiles. La calomnie pût l'attaquer, mais elle 
ne sût jamais l'atteindre. 

« Le but de son œuvre était un but phi
lanthropique; aussi, ne recula-t-il devant au
cune démarche pour faire accepter sa doc
trine. A Rouen, à Paris, à Porto, à Londres, 
par tout nqus voyons notre regretté confrère 
la soumettre & la développer, vis-à-vis dos 

chirurgiens lés plus autorisés, «t les distinc
tions qu'il obtinnt dans toutes ces villes furent 
pou lui une douce satisfaction de sas labo
rieux travaux. 

« Paquet avait mis au service de tdutes 
les institutions charitables sont talent ét-son 
dévouement, il avait droit à une récompense 
extraordinaire, et, sur la proposition dèl*ad-
minist ration municipale et du préfet du Nord, 
il fut nommé chevalier de la Légion-d'ifon-
neur. KÛ& 

< Je'viens de vous dire, Messieurs; ceqae 
fut notre ami et confrère Paquet ; 4 ce ta
bleau, je pourrais ajouter sa patience, sa 
fermeté ainsi que sa tendresse et son dé-
vouemen pour sa famille ; mais je crains 
qu'en retraçant tonte cette belle vie, on ne 
me croie plutôt inspiré par nia vive amitié 
pour celui que nous venons de perdre, ' qwe 
conduit par la vérité elle-même. 

< Cependant, avant de terminer, Urisaaai 
mi i, à moi qui fus son ami, vous dire qu*l> 
ques mots du père de famille. 

< Une des plus nobles joies et des plus, 
grandes consolations de îa vie de notre bien-
aimé docteur fut le succès de son fils Al
phonse. Il suivait ses progrès si rapides avec 
l'orgueil du père et du savant, quand la 
mort venant brusquement le séparer de tous 
ceux qu'il aimait, ne lui laisse entrevoir 
qu'une partie de son rêve ! 

t Son fils, notre confrère," guidé par le»i 
conseifs de son vénéré père, sera digne d'un, 
aussi noble héritage ; ses titres, qu'encore si 
jeune, il a su conquérir comme professeur-
adjoint à l'école de médecine de Lille, sont 
un sûr garaptde l'avenir qui lui est réservé. 
Qu'il nous conserve a nous tous qui fûmes 
lés amis de son père, un peu de l'amitié dont 
nous étions fiers de l'entourer, et qu'il soi t 
pour nous comme le souvenir vivant de notre 
cher confrère. 

« Paquet avait vécu en chrétien, il voulut 
mourir en chrétien! et, c'est dans la céleste 
patrie, où ses vertus lui ont fait une pîaca , ' 
que nous lui adressons no* derniers adieux . 

« Adieu, cher ami, adieu !» 
T — 

On n o u s p r ie d ' a n n o n c e r aux m e m b r e » 
d e la Société d ' e n s e i g n e m e n t m u t u e l 

-des t r ava i l l eu r s q u ' u n e r éun ion g é n é r a l e 
a u r a lieu d i m a n c h e p r o c h a i n , 29 m a i , 
à sep t h e u r e s d u soi r , dans le loça lprov i*» 
s o i r e d e l a r u e Pe l l a r t . 

La seconde séance d e l i t t é ra tu re a n 
g la i se p a r M. F . Yonge , r e m i s e à c a u s e 
de la fête de Y Ascension, a u r a l ieu l e 
j eud i 2 j u i n p r o c h a i n . 

N o u s a p p r e n o n s q u o l ' un d e s f rè res 
Delarinoy, ces d a n g e r e u x f r a u d e u r s qu i 
on t a c q u i s u n e si t r i s te cé lébr i t é , a é t é 
b lessé p a r un coup d e feu d a n s u n e lu t te 
qu ' i l s on t e,u à sou ten i r avec d e s g e n 
d a r m e s be lges s u r la f ront ière . L ' u n d é s 
g e n d a r m es a é té b lessé p a r ht d é c h a r g e 
d ' u n e a r m e à leu, d o n t ces b a n d i t s 
é ta ien t tou jours p o r t e u r s . 

L a b r i g a d e d e g e n d a r m e r i e d e R u m e s , 
ava i t é té p r é v e n u e q u e les deux f rau
d e u r s d e v a i e n t p a s s e r la nu i t d a n s lo 
bo i s de T a i n t e g n i e s . Un renfort fut de-. 
m a n d é à T o u r n a i , e t les g e n d a r m e s , a u 
n o m b r e d e seize, cërf ïerént le bois v e r s 
onze h e u r e s d u soir . D a n s . u n e ba t t u* , • 
i l s d é c o u v r i r e n t les f iér id*»eran4i©W J 

couchés d a n s im tai l l is . Le m a r é c h a l -
dcs - log i s c o m m a n d a n t la d o u b l e b r i 
g a d e , s o m m a les deux frères de ae '*ëd-
d r e , m a i s ceux-ci r é p o n d i r e n t p a r d*8 
c o u p s d e r evo lve r s . Ô^est a lo r s q u e l 'un 
d e ces a g e n t s do l ' au tor i té r e ç u t urie 
bajle d a n s l ' épaule . 
• L e s g e n d a r m e s firent feu s u r ces r e 
d o u t a b l e s c o n t r e b a n d i e r s , E d o u a r d , le 
p l u s j e u n e , s 'affaissa, il ava i t é té a t t e i n t 
à la cu i s se ; l ' a îné p a r v i n t à s ' é c h a p p e r . 
L ' a r r e s t a t i o n d ' E d o u a r d Deiannoy fat 
o p é r é e s a n s pe ine . On e s p è r e q u e le fu
gitif ne t a r d e r a p a s à ê t re a u s s i a r r ê t é . 

L e t r i b u n a l co r rec t ionne l d e Lil le a 
p r o c é d é h ie r £ l ' examen d e s affaires s u i 
v a n t e s : 

E léon .o reDelhouze l , âgée d e 29 a n s , 
s e r v a n t e , à Bouba ix , a d é r o b é d a n s le 
logis d e ses m a î t r e s u n e g r a n d e quan t i t é 
d e l inge et effets d ' hab i l l emen t . S ix m o t s 
d e p r i s o n . 

Anto ine Deruel le , m a r c h a n d d e b â t , 
d e u x fois c o n d a m n é p o u r falsification, a 
c o m m i s d e n o u v e a u le m ê m e dél i t . 300 
f rancs d ' a m e n d e et affichage d a j u g e m e n t 
à t r e n t e e x e m p l a i r e s et inser t ion d a n s 
d e u x j o u r n a u x de Lil le . 

Pour la chronique locale AXFRKD a n o u x . 


